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Résumé : 
 

 Le présent article examine la question de l’esclavage en pays Baoulé de la 

Gold Coast jusqu’en terre ivoirienne. Les peuples Akan sont au centre, à 

l’Est, au Sud et au Sud-Est de la Côte d’Ivoire, parmi lesquels se trouvent les 

Baoulé (Wawolé), issus des Assabou et donc de l’Ashanti, installés en Côte 

d’Ivoire depuis le début du XVIIIe siècle. Ils se localisent dans les régions du 

Gbêkê, du Bélier, de l’Iffou, du Nzi, dans le District des Lacs, une partie dans 

la région de la Marahoué et de l’Agnéby-Tiassa. Pourquoi les Baoulé se sont-

ils adonnés à l’esclavage durant la période précoloniale ? L'objet de l'article 

est de déterminer les raisons pour lesquelles les Baoulé ont pris part à la 

traite esclavagiste depuis l’Ashanti, au XVIIIe siècle, jusqu’en terre 

ivoirienne, au XIXe siècle. Pour aboutir à cet objectif, le recours aux sources 

écrites, aux sources d’archives ainsi que la tradition orale a été nécessaire. 

Notre analyse s’appuie également, sur les différentes thèses, articles et 

mémoires qui ont été consultés en Côte d’Ivoire et au Ghana. Les 

recoupements, la comparaison des informations et l’analyse des faits ont 

permis de montrer que les futurs Baoulé ont pris part à la traite négrière, qui 

a bouleversé non seulement la société lignagère Baoulé, mais aussi le monde 

entier pendant plus de quatre (4) siècles. 

Mots clés : esclavage, Assabou, esclavagistes, société lignagère, négoce. 

 
Abstract: 

 

This article examines the issue of slavery in Baoulé country from the 

Gold Coast to Ivorian soil. The Akan peoples are in the center, east, 

south and southeast of Côte d'Ivoire, among whom are the Baoulé 

(Wawolé), descended from the Assabou and therefore from Ashanti, 

settled in Côte d'Ivoire since the beginning of the 18th century. They are 
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located in the regions of Gbêkê, Bélier, Iffou, Nzi, in the Lakes District, 

partly in the region of Marahoué and Agnéby-Tiassa. Why did the Baoulé 

engage in slavery during the pre-colonial period? The purpose of the 

article is to determine the reasons why the Baoulé took part in the slave 

trade from Ashanti, in the 18th century, to Ivorian soil, in the 19th 

century. To achieve this objective, the use of written sources, archival 

sources as well as oral tradition was necessary. Our analysis is also 

based on the various theses, articles and dissertations that were 

consulted in Ivory Coast and Ghana. Cross-checking, comparing 

information and analyzing facts have shown that the future Baoulé took 

part in the slave trade, which disrupted not only the Baoulé lineage 

society, but also the entire world for more than four (4) centuries. 

Key words: slavery, Assabou, slave traders, lineage society, trade. 

 

Introduction 

 

         Il y a au moins quatre (4) siècles, le peuple Baoulé s'est 

formé dans ce que l'on appellera ultérieurement le "V" Baoulé, 

entre les rivières Bandama et Comoé. Lors de leur installation 

sur le nouveau site, il se mêla à des peuplements qui existaient 

auparavant. Même si le vocabulaire de la parenté se prêtait 

facilement la description de toute une série de rapports de 

domination et de dépendance d’origine non généalogique, il 

n’en reste pas moins que la structure sociale baoulé était déjà 

bien en place avant l’époque coloniale beaucoup plus complexe 

que celle d’une société fondée sur la parenté. L’esclavage est 

un système de domination et d’exploitation dans lequel des 

individus sont privés de leur liberté, de leurs droits 

fondamentaux et de leur personnalité juridique, les 

réduisant au statut de biens ou de propriété appartenant à 

d’autres. Il a été mis en œuvre par de nombreuses 

entreprises, sur tous les continents. À l’époque précoloniale 

un grand nombre d’étrangers sont assimilés dans les structures 

de parenté. On trouve chez les Baoulé des structures de type 

cognatique et toute une série de stratégies matrimoniales de 
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caractère hautement politique. Les systèmes de parenté de type 

cognatique sont souvent révélateurs d’une évolution des « proto-

classes » sociales où des lignages proprement dits n’y sont plus 

fonctionnels et n’y ont plus d’importance en tant que tels. À 

l’arrivée des Anglais, le commerce s’intensifia au XVIIe siècle: 

Comment le peuple Baoulé s’est-il intéressé à la pratique de 

l’esclavage ?…L'objet de l'article est de déterminer les raisons 

pour lesquelles les Baoulé ont pratiqué la traite esclavagiste 

depuis l’Ashanti, au XVIIIe siècle, jusqu’en terre ivoirienne, en 

1898. Pour répondre à cette préoccupation majeure, le recours 

aux sources écrites, aux sources d’archives ainsi que la tradition 

orale ont été nécessaires. Notre analyse s’appuie également, sur 

les différentes thèses, articles et mémoires qui ont été consultés 

en Côte d’Ivoire et au Ghana. Les insuffisances de chacune de 

ces sources nous amènent à effectuer des confrontations, puis 

des recoupements afin de mieux appréhender les faits. La 

collecte de tous ces travaux a permis de bâtir cette étude autour 

trois principaux axes à savoir : Origine de la traite négrière chez 

les Baoulé et leurs relations avec les peuples côtiers, Les 

differents types et catégories d’esclaves chez les Baoulé et le 

marché des esclaves et leur nouvelle vie. 

 

1. Origine de la traite négrière chez les Baoulé et leurs 

relations avec les peuples côtiers 

 

 La traite négrière chez les Baoulé a une origine lointaine. 

Au cours de cette traite les Baoulé entretiennent des relations 

avec les peuples côtiers.  

 

1.1. Origine de la traite négrière 
Il y a bien longtemps, des économies occidentales et 

africaines entretenaient des relations indirectes par le biais des 

peuples méditerranéens. L'or africain circulait dans l'économie 

occidentale, et c'est en partie pour l'acquérir que les Portugais 
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ont entamé leurs expéditions navales. Les Akan établissent 

rapidement des liens commerciaux avec la côte dès l'arrivée des 

Portugais vers 1500, bien qu'ils aient déjà des installations dans 

le royaume AshantiÀ partir de 1470, les Portugais établissent 

des forteresses et des entrepôts sur la côte de Guinée. Ensuite, 

d'autres nations européennes telles que la France, l'Angleterre, 

la Belgique, l'Allemagne et la Hollande prennent supplantent les 

Portugais. (Memel. F 1988, p. 4)        

  Dès la deuxième moitié du XVe siècle, les Akan ont établi 

des liens commerciaux avec les Portugais. Joâo De Santarem et 

Pedro Escobar ont commencé à entretenir des relations 

commerciales avec les natifs vivant sur la côte de l'Afrique de 

l'Ouest. Des individus malveillants se précipitent vers la Côte 

d'Or pour profiter de cette transaction fructueuse avec les 

populations akan. Ainsi, on construira des factoreries et des 

forteresses le long du littoral de la Côte d'Or. Les Africains du 

Golfe de Guinée contribuent au développement de la traite. 

Jusqu'à la fin du XVIIe siècle, les relations sont similaires à 

celles de partenaires commerciaux, chacun s'efforçant 

d'instaurer des relations durables et pacifiques. (Allou K 2000, p 

1036).  

Dans la deuxième moitié du XVIIe siècle, la traite a 

commencé avec l'application des mesures visant à augmenter la 

population d'esclaves dans les plantations et les mines en 

Amérique. C'est à partir des années 1700, et surtout dans la 

première moitié du XVIIIe siècle, que la réussite totale a été 

atteinte avec l'entrée des Anglais à l'intérieur du pays. Sur cette 

question, de nombreux travaux ont été réalisés sans toujours 

insister purement et simplement sur les obstacles liés à la 

pénétration des Anglais à l’intérieur de la Gold Coast, ou encore 

couvrir toute la période considérée. 

Les guerres entre Ashanti et Denkyira ont entraîné la 

migration des premiers Akan, ce qui a conduit au peuplement du 

premier groupe venu du Dankyira (Alanguira), futurs groupes du 
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peuple Baoulé. Il est à noter que les guerres de succession entre 

Dakon et Opoku Waré, après le décès du roi Ossei Tutu, ont 

entraîné la migration de la deuxième vague Baoulé vers la Côte 

d'Ivoire actuelle. Un de ces moments de référence chronologique 

est la période de la mort dans son ouvrage Allou, R. 2000, p 

798), il parle d'Osei Tutu et de l'accession au pouvoir d'Opoku 

Waré. Des Portugais vers 1500, les Baoulé entrèrent très tôt en 

contact avec la côte dans des échanges commerciaux. À partir 

de 1470, les portugais établissent des forts et des comptoirs sur 

la côte de Guinée. Puis d’autres États européens France, 

Angleterre, Belgique, Allemagne, Hollande supplantent les 

Portugais (Memel. F 1988, p 4) 

         Dès la deuxième moitié du XVe siècle, les Akan eurent des 

relations commerciales avec les Portugais. Ils ont commencé à 

commercer avec le littoral de l’Afrique de l’Ouest, à savoir Joâo 

De Santarem et Pedro Escobar, avec les natifs vivant sur la côte. 

Des interlopes se précipitent sur la côte de l’or pour profiter de 

ce commerce fructueux avec les populations akan. Ainsi, des 

factoreries et des forteresses seront créées sur le littoral de la côte 

de l’or. La traite se développe avec les Africains du Golfe de 

Guinée. Jusqu’à la fin du XVIIe siècle, les relations sont celles 

de partenaires commerciaux, chacun s’efforçant d’établir des 

rapports durables et pacifiques (Allou K 2000, p 1036).  

La traite débute dans la deuxième moitié du XVIIe siècle, 

avec l’application des mesures pour l’augmentation des esclaves 

dans les plantations et dans les mines en Amérique. À partir des 

années 1700 et surtout dans la première moitié du XVIIIe siècle, 

c’est la réussite totale où les Anglais ont pénétré à l’intérieur du 

pays. Sur cette question, de nombreux travaux ont été réalisés 

sans toujours insister purement et simplement sur les obstacles 

liés à la pénétration des Anglais à l’intérieur de la Gold Coast, 

ou encore couvrir toute la période considérée. 

         La migration des premiers Akan provoquée par des guerres 

entre Ashanti et Denkyira, est à l’origine du peuplement du 
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premier groupe venu du Dankyira (Alanguira), futurs groupe du 

peuple Baoulé. Il faut noter que les guerres de successions entre 

Dakon et Opoku Waré, après la mort du roi Ossei Tutu ont 

provoqué la migration de la deuxième vague Baoulé en direction 

de l’actuelle Cote d’Ivoire. L’un de ces repères chronologiques 

est la période de la mort d’Osei Tutu et de l’accession au pouvoir 

d’Opoku Waré (Allou R. 2000, p 798).  

 

    1.2. Les relations commerciales des Baoulé avec les peuples 

côtiers 

         Dès la seconde moitié du XVIe siècle, un rapport du 29 

septembre 1572, en fait foi que le commerce d'esclaves devient 

une activité régulière dans le mouvement des échanges à longue 

distance.  Les esclaves figurent avec les peaux et les cotonnades 

parmi les marchandises que les peuples côtiers livrent à la Côte 

de 1'Or (MEMEL F H, 1995 p 4 ).  

Au XVIIe siècle, cette traite a lieu sur place, à bord des 

navires négriers. La tradition alladian l'évoque ; en décembre 

1678, à Bassam et à Assinie, l'équipage du « Soleil d’Afrique » 

refuse d'acheter des esclaves, les trouvant ou trop chers ou de 

mauvaise qualité (Barbot 1978, p 276 ). Ce commerce rapportait 

divers articles précieux : des moyens de paiement (manilles, or, 

cauris), des biens de production (fer, couteaux, bassins de 

cuivre), des moyens de défense (fusils, mousquets, poudre, 

balles) et des biens de consommation ordinaires (eau-de-vie, 

tabac, tissus, etc.).  

Ce contact a enrichi la langue Baoulé de mots Portugais 

et Anglais tel que le révèle Monsieur Kouassi Koffi Samuel. Ces 

mots Portugais sont, entre autres. [kpa̰ɔ̰] « Pain (de pao) », 

[tabwa] « (planche de tabouro) », [kopre] « côplô (monnaie 

de bronze) , [pikini] « picana (monnaie), », [sa̰vɛ] 

« (serrure) ».. Les mots Anglais sont [buteli] « botle 
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(bouteille) », [suklu] « school (école) », [plɛti] « plate, 

(assiette) et ». [alapla] « airplane (avion)1. Les voies 

commerciales étaient multiples, car les marchands empruntaient 

même parfois des pistes de chasse pour atteindre la côte.  

Dans ce commerce, les produits impliqués sont 

multiples. Sel, poissons séchés ou fumés ou même salés, noix de 

cola, esclaves, vêtements faits avec des écorces d’arbres 

(Bofuan/Kyenkyen) vêtements de peaux de singe (Etaa), 

vêtements tissés avec des fibres de végétaux (Nsoe), les produits 

de la vannerie, céramique, poterie, de la forge entrent dans ces 

échanges. L’Asante Apakan, récipient de la vannerie servait à 

transporter plusieurs produits comme le poisson le sel et la kola. 

Les produits côtiers sont achetés avec de la poudre d’or des 

régions de l’arrière-pays. Il est pratiquement impossible d’avoir 

une idée sur le volume du trafic entre la côte et l’arrière-pays, et 

l’équivalence en valeur des produits troqués. Les déplacements 

se faisaient à pied, les marchandises étaient transportées par les 

marchands, les membres mâles de leurs familles et leurs esclaves 

souvent achetés sur les marchés du Nord. L’esclave au 

demeurant était considéré comme un membre du lignage. Il était 

un maillon important dans l’animation du commerce à longue 

distance. Ce rôle de l’esclave a été une des raisons du succès de 

la vente des esclaves par les Portugais aux populations de la côte 

de l’or au XVIe siècle (Allou K, 2000, p 952).  

Il y avait des villages étapes et des villages relais dans ce 

commerce. Au XVIIIe siècle, Kumase fut un point de jonction 

de plusieurs voies commerciales. Les autorités locales 

n’exerçaient pas une emprise directe sur les circuits 

commerciaux (J. BALLONG, 1637, p 165, 169). Elles-mêmes 

avaient des Batafo2 qui faisaient le commerce pour leur compte. 

Elles recevaient des marchands qui passaient sur leurs terres, des 

présents. 

                                                           
1 Kouassi Koffi Samuel, enquête réalisée le 26 Octobre 2024 à Grand-Bassam 
2 Commerçants 
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2. Les differents types et catégories d’esclaves chez les 

Baoulé 

 

Dans la pratique de la traite négrière chez les Baoulé, il a existé 

differents types et catégorie d’esclaves 

 

    2.1- les diferents types d’esclaves  

Puisque les Baoulé semblent n'avoir jamais conduit de 

véritables raids ayant pour but principal la capture d'hommes, la 

source principale d'approvisionnement d'esclaves demeura 

l'achat. Les esclaves achetés étaient forcément des étrangers ; 

l'esclave était même l'étranger par excellence, l'étranger absolu 

(Meillassoux. C 1986, p 28-29,105-106), relégué aux marges 

de l'humanité. Son origine était effacée ; surtout lorsqu'il était 

acheté jeune, l'esclave oubliait ses liens antérieurs, sa langue et 

jusqu'à ses nom et lieu de naissance. L'achat conférait au maître 

des droits que la capture ne lui garantissait pas toujours. 

Personne, ni les parents du captif ni le souverain, n'avait le droit 

de réclamer l'esclave acheté, qui pouvait être revendu par son 

maître ou mis à mort dans des circonstances rituelles. L'achat de 

captifs ne dépendait que de la richesse de chacun et échappait au 

contrôle de la hiérarchie politique. Tous ceux, hommes ou 

femmes, qui en avaient les moyens pouvaient acquérir un ou 

plusieurs kanga, indépendamment de leur statut personnel. 

Ainsi, même certains esclaves parviendront à acheter à leur tour 

leurs propres esclaves3.  

Bien avant l’intrusion de Samory, les Baoulé (1893-

1898) ne produisent qu’une quantité insuffisante de captifs. Les 

Baoulé ne possédaient comme esclaves domestiques que ceux 

qu'ils avaient amenés avec eux lors des migrations de l'Assante 

(F. Viti 1994 :6), quelques prisonniers capturés lors des guerres 

                                                           
3 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan 
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d'établissement (T. Weiskel. 1979 : p 210-211) et le peu 

d'esclaves achetés chez les Gouro. À ceux-là on pourrait ajouter, 

en position de dépendants, tous ceux qui avaient été vendus pour 

dette, mis en gage, ou privés de leur liberté à cause de fautes 

graves (des Baoulé pour l'essentiel). Il est par contre très difficile 

d'apprécier le rôle des Baoulé en tant que pourvoyeurs d'esclaves 

pour la traite atlantique. En fait, ce n'est qu'à la fin du XIXe 

siècle, lorsque la traite était terminée, que les captifs venant du 

nord, les kanga, rentrent massivement dans le circuit des 

échanges à longue distance et deviennent accessibles à la plupart 

des chefs de famille baoulé, enrichis entre-temps grâce à 

l'orpaillage. Pourtant, déjà à partir des années 1880, avec 

l'installation dans la région de Marabadiassa du chef Zerma Mori 

Touré, un commerce d'esclaves avait débuté dans l'extrême nord 

du pays baoulé, où les captifs Tagbana étaient échangés contre 

des armes à feu importées de la côte (Y. Person 1975, p 1582, 

1584). En 1893- 1894, Samory, à travers son fils Sékouba, entra 

à son tour en contact avec les Baoulé de la région de Bouaké, 

avec lesquels il aurait passé un accord commercial grâce aux 

bons offices du même Mori Touré (Person Y, 1975 : p 1585-

1586). Cet accord, très avantageux pour les Baoulé, surtout des 

Faafouè, Faali, Goli et Satiklan, prévoyait la fourniture d'armes, 

de poudre et de vivres en échange des captifs soudanais razziés 

par les hommes de l'Almamy. 

         Progressivement, le pays Baoulé se structure de son espace 

économique, intensifie le commerce intérieur et extérieur. Il y a 

l’émergence, l’hégémonie autour des marchés locaux de transit 

situés aux frontières du pays Baoulé, Tiassalé, Bouaké etc. 

Morcellement des réseaux de commerce intérieur se morcellent 

et s’accentuent. Les villages se transforment en circuits de 

commerce et les échanges économiques se consolident par 

l’extension des stratégies matrimoniales de la télégamie. Les 

alliances commerciales et militaires s’étendent avec les groupes 

voisins, comme l’alliance Tiassalé-Petit-Lahou etc. Les captifs 
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achetés dans le nord à Marabadiassa ,dont le marché était 

alimenté par Mori Touré puis sur les marchés de Samory4 

affluent sur les marchés au Baoulé. Les captives et captifs sont 

assimilés dans les structures de parenté cognatique baoulé, 

mariage, parenté fictive etc. Les pratiques pseudo-

endogamiques se développent. Nous sommes en effet 

convaincus que le « Kanga » l’esclave, son commerce n’était 

pas pratiqué comme dans le Nord du pays. Ce n’était pas une 

marchandise. Ceux qui avaient des moyens « Blehngbi » ou 

« Wlehngbi » donnaient des prêts aux moins riches et lorsqu’ils 

n’arrivaient pas à rembourser, ils donnaient l’un des leurs en 

remplacement ou en échange. Celui-ci est un gage5.  

 

    2.2 - Les catégories d’esclaves 

          D'après Pierre Etienne, les Baoulé conçoivent la richesse 

d'abord comme « possession de soi-même ». Il faudrait donc se 

posséder soi-même pour pouvoir aspirer à la richesse et 

conserver cette possession pour garder l'intégrité de ses droits. 

L'homme libre (liewa), le citoyen (klô sran, l'homme du 

village) est tel parce qu'il n'est pas aliénable, parce que, 

littéralement, il n'a pas de prix ; l'acheter ou le mettre en gage 

équivaudrait à lui faire perdre son statut, donc à le dévaloriser6. 

Or, si la possession de soi-même ce qui, précisément, fait 

défaut aux esclaves est la base minimale pour atteindre et 

garder le rang d'homme libre, posséder d'autres personnes 

équivaut à réaliser un profit par rapport au statut de naissance, 

à multiplier la mise de départ. Le maître d'esclaves, se trouve 

ainsi enrichi dans sa personne, mais vice versa les esclaves sont 

inéluctablement diminués, dévalorisés ; dans l'esclavage 

                                                           
4 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonou 
5 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan 
6 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan 
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s'opère un divorce entre le prix et la valeur ; le paradoxe d'avoir 

un prix, même élevé, est de perdre de la valeur (F. VITI, 1999 : 

53)  

          Derrière l'esclavage, il y a donc une perte de valeur, un 

gaspillage. L'être humain réduit en esclavage capturé et vendu 

a toujours une valeur moindre que celle d'un homme libre, 

c'est-à-dire que l'homme libre que lui-même a été. Le 

commerce humain détruit ce qu'il échange (F. VITI, 1999. 88). 

          L'hégémonie Baoulé dans cette traite s'est pourtant 

établie sans donner lieu à un clivage autochtones/immigrés, 

terre/pouvoir. Sur le plan politique, les immigrés akan ont 

constitué non pas un État unitaire ce qui a suscité l'idée 

d'anarchie, mais plutôt un réseau d'unités politiques plus 

réduites, de pouvoirs localisés, les « nvlé » ou tribu, tout aussi 

qualifiables d'étatiques, malgré une certaine faiblesse 

institutionnelle. Le terme « précolonial » se réfère, ici, à la 

période qui précède immédiatement la conquête française du 

Baoulé commencée en 1891 et achevée vingt ans plus tard. 

Cela est dû au peu de profondeur chronologique des sources 

orales et à l'absence totale de sources écrites antérieures à cette 

date. La fin de l'esclavage ne sera pas abordée ici. Pourquoi et 

comment un homme, une femme ou même un enfant se 

retrouve-t-il un jour à dépendre entièrement non plus d'un chef 

de famille, d'un mari ou d'un père, mais d'un maître ? À 

l'origine de la condition captive, il y a toujours une 

désocialisation violente, un arrachement au milieu de 

naissance. La réduction en esclavage débute invariablement 

par la capture, suivie d'un processus d'aliénation, de 

dépersonnalisation et de réification7. Ainsi isolé, coupé de ses 

racines territoriales et familiales, privé de son identité et de son 

statut, le captif peut alors être vendu et devenir un véritable 

esclave8. À ce moment du cycle productif, interviennent les 

                                                           
7 Sur le procès de production des esclaves 
8 Je suivrai ici la distinction entre esclave et captif telle qu'elle a été formulée par Meillassoux 1986, aussi 

Testart 1998: 39. 
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acheteurs parmi lesquels se rangent les Baoulé, faibles 

producteurs, mais grands demandeurs d'esclaves. 

          Le type d'esclave le plus courant dans le Baoulé 

précolonial était en effet le « kanga » l'esclave acheté. Le terme 

« Kanga » se réfère tout particulièrement aux captifs achetés à 

la fin du XIXe siècle aux hommes de Samori9, qui en razziaient 

en grand nombre dans les savanes du nord ivoirien ; « Kanga » 

(Maurice Delafosse 1900 : 33), désignait à l'origine toutes les 

populations scarifiées que sont les Mandé, les Sénoufo et les 

Bambara. Mais, il est devenu pour les Baoulé et les Agni 

synonyme d'esclave. Avant cet afflux important de captifs 

soudanais, les termes employés par les Baoulé étaient 

plutôt « Akwa » pour les esclaves achetés aux Gouro, et 

« Alumue » pour ceux qui étaient capturés, notamment parmi 

les populations autochtones dispersées lors de la mise en place 

du peuplement. 

        En réalité, tous les individus capturés lors des combats 

faisaient partie d'une catégorie spécifique de captifs : les « 

Alumue ».Ils se distinguaient de ceux qui avaient été achetés 

car leur condition était, en principe, temporaire. Les « Alumue 

» étaient de véritables prisonniers de guerre, capturés pendant 

les conflits armés et destinés à être échangeés contre d'autres 

prisonniers ou de la poudre d'or, une fois la paix établie. Ils 

étaient gardés pendant les négociations. Néanmoins, il était 

préférable de les échanger rapidement, voire de les éliminer, 

pour éviter les attaques ennemies en vue de leur libération. Il 

n'était en aucun cas prévu que ces personnes restent dans cet 

état pendant une longue durée. (F. VITI,1999: 10.) 

         Il y avait une différence entre les femmes et les enfants. 

Ils n'ont pas été capturés lors des combats, mais ils pourraient 

être pris au piège pendant les hostilités. Les femmes étaient 

généralement intégrées par le mariage et formaient, avec leurs 

                                                           
9 Conquérant dioula, fut, avec le titre d'Almami, à la tête d'un vaste empire militaire qui, entre 1891 et 1898, 

occupa le nord de la Côte-d'Ivoire. 
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enfants, la garantie de paix et d'alliance entre des groupes 

autrefois rivaux. Ces captures étaient fréquentes lors des 

premières phases du peuplement aux dépens notamment des 

populations autochtones. Cela s'explique probablement par une 

relative pénurie de femmes dans un groupe de migrants 

nouvellement installés. Ainsi, historiquement, les captives 

razziées ont précédé au Baoulé les esclaves achetés. La capture 

d'otages accompagnait également le pillage des caravanes sur 

la route de Tchassalé. Ces prisonniers, les « dje10 » étaient 

libérés en échange d’une rançon et il était rare qu'ils restent 

entre les mains des agresseurs.  

          Ils y avait, en effet, à la différence des esclves ( Kanga ) 

achetés loin de leur lieu d'origine, une identité. Ils étaient 

connus comme les ressortissants d'un village baoulé, comme 

les parents de gens avec lesquels on pouvait toujours 

s'accorder. Ce n'était que dans des cas très rares que ces otages 

étaient gardés. Tout au plus, si personne ne venait les racheter, 

pouvaient-ils être vendus plus loin, accomplissant ainsi leur 

transformation en esclaves (Kanga)11.   

          Puisque les Saa semblent n'avoir jamais conduit de 

véritables raids ayant pour but principal la capture d'hommes, 

la source principale d'approvisionnement d'esclaves demeura 

l'achat. Mais pendant le séjour de Samory appelé « troh sèkè 

alè » « la guerre de la faim », les Saa partaient 

s’approvisionner en esclaves à Kotia Koffikro à Bouaké. 

D’autre ont combattu pour Samory et ce commerçant a dû 

signer des accords de modus vivendi avec les chefs Baoulé de 

Bouaké. En pays, Saa les esclaves furent des hommes en gage 

awlowa. Des hommes qui devraient payer des dettes. Souvent  

c’étaient des hommes têtus, des voleurs, des violeurs12.. 

L'achat de captifs ne dépendait que de la richesse de chacun et 

                                                           
10 Esclave sans maître », définition qui peut paraître paradoxale, mais qui rend bien l'idée d'une captivité non 

pleinement accomplie, tout en distinguant ce statut de celui des personnes mises en gage, les aowa sran. 
11 Nanan Konan KOUADIO II : Chef Canton des Saafouè, entretien privé du 12 Juin 2020 à Yaokro   
12 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan. 
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échappait au contrôle de la hiérarchie politique. Tous ceux, 

hommes ou femmes, qui en avaient les moyens pouvaient 

acquérir un ou plusieurs kanga, indépendamment de leur statut 

personnel. Ainsi, même certains esclaves parviennnt à acheter 

à leur tour leurs propres esclaves13. 

             Après leur, arrivée en terre Éburnéenne, ils ont continué 

ce négoce avec les négociants sur la côte et avec les conquérants 

mandingues. L'ampleur qu’avait entrainé ce trafic, le caractère 

permanent et régulier des transactions, permettent de supposer 

que cette traite était règlementée. Les prix sont fonction, d’une 

part du coût de la production des esclaves, d’autre part de la « 

rente servile », liée au « rendement » supérieur du travail servile 

par rapport aux autres configurations de travail exploité. Une 

démarche de vérification est présentée à travers l'analyse de 

l'évolution du prix des esclaves sur les marchés au XIXe siècle. 

 

 3 –Le marché des esclaves et leur nouvelle vie 

 

Après la vente ou l’achat des esclaves sur le marché nous 

assistons à leur nouvelle vie en pays baoulé.  

      

    3.1 - Le marché d’esclaves en pays Baoulé 

          Les sources orales ne permettent pas d'avancer, même à 

titre d'hypothèse, des chiffres indiquant la proportion 

d'esclaves par rapport aux « ingénus », ni la composition selon 

le sexe et l'âge de l'ensemble de la population non libre. Les 

premières sources coloniales avancent, quant à elles, des 

estimations fort disparates. (Salverte-Marmier,1962-1964, p 

51). 

          Lors de l'enquête de 1904 sur la captivité en AOF (Anci, 

1 EE 39,1901), Betsellère se borne à indiquer que les esclaves 

                                                           
13 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan.  
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sont plus nombreux dans la partie septentrionale du cercle la 

plus proche de la source. Dans l'enquête suivante, en 1908, les 

chiffres avancés sont modestes. Mais les différences d'un lieu 

à l'autre demeurent intimement portantes. Ainsi, les « captifs 

de case », c'est-à-dire les descendants d'esclaves, étaient 

évalués à 1,5 % de la population de la circonscription de 

Bouaké. Ce qui paraît une sous-estimation. Dans le district 

d’Adjékro ils étaient entre 10 et 15 %, tandis que « le pays 

Wallèbo comptait environ 7 % d'individus autrefois captifs». 

Salverte-Marmier (1962-1964, p 52) a évalué, sans toutefois 

indiquer aucune source, à 20 % de la population les 

descendants directs des esclaves dans les villages de la région 

de Bouaké. Une proportion qui atteint 30 % dans les localités 

sièges de chefferie. Enfin, Chauveau ( 1987. p 6) évalue à 56 

% la proportion d'individus d'ascendance captive de son 

échantillon de chefs de famille et planteurs de Kokoumbo. Le 

décalage entre les estimations de la période 1894-1898 et celles 

des enquêtes de 1904 et 1908 est important. Il reste à savoir si 

cet écart est dû à une réelle baisse du nombre d'esclaves suite 

à la conquête coloniale ou plutôt à une appréciation plus 

nuancée de différents statuts impliquant une subordination aux 

chefs de famille14.        

          En définitif, le débat qui caractérisa ces premières phases 

de la conquête du Baoulé tournait en grande partie autour de 

l'éventualité de libérer ou non les esclaves, dont la fuite ou la 

remise en liberté, objectif théoriquement revendiqué, aurait pu 

dresser davantage les chefs Baoulé contre les Français. En 

faveur de l'hypothèse « négationniste » militent également les 

« considérations personnelles » du gouverneur de la Côte 

d’Ivoire, François-Joseph Clozel, qui niait la réalité de 

l'esclavage et fit remplacer, dans le questionnaire de 1904 

destiné aux commandants des cercles ivoiriens, le terme « 

                                                           
14 Descendants, dépendants, étrangers, gagés, otages, prisonniers et esclaves. 
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captivité » déjà un euphémisme par « servage ou clientèle », ce 

qui ne fut pas du goût du gouvernement général15. 

 

     3.2 - La nouvelle vie des esclaves  

Le mariage avec des captifs ou avec des captives a existé 

de tout temps comme solution au problème du partage de la 

descendance. Il suffisait qu'un homme épousât sa captive ou 

mariât sa sœur à l'un des captifs pour que l'un des deux termes 

de l'alliance matrimoniale lut ramener à zéro : dans le premier 

cas, il s'agissait des maternels ; dans le second cas, des 

paternels16. Les enfants issus de telles unions. Les Awlo-ba se 

trouvaient ainsi hors du système normal de double appartenance. 

Toutefois, pendant longtemps, les captifs étaient relativement 

rares. En plus des Kanga, installent les Elomoin ou prisonniers 

de guerre qui provenaient non seulement des guerres contre les 

Gouro et les Agni, mais aussi des guerres intertribales Baoulé et 

les Awlowa, qui étaient des personnes mises en gage d'une dette, 

ou en compensation d'un dommage qu'elles avaient causé17.  

          La famille où les Awlowa étaient mis en gage avait sur eux 

et leur descendance les mêmes droits que sur les Kanga et les 

Elomouè18. À cela il faudrait ajouter les étrangers de passage, 

qui étaient retenus au village sous divers prétexte et les fugitifs 

isolés qui, à la suite d'un palabre violent, quittaient leur famille 

et allaient demander asile dans un village éloigné où ni eux-

mêmes, ni leur parenté n'étaient connus. Les prisonniers de 

guerre et les Awlowa19 pouvaient être rachetées. Bien que nous 

ayons eu à ce sujet nombre d'informations contradictoires, il 

semble que leur descendance conçue pendant le temps de 

                                                           
15 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan.  

 
16 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan.  
17 Léopold Kouadio KOUADIO, Instituteur à la retraite, conseiller du chef de Canton, entretien publique 

réalisé le 14/04 /2019 à Ndjébonouan.  
18 Nanan Tanou KOFFI, Chef de tribu honoraire Mougnan, entretien public du 15 juin 2016 à Adjékro   
19 Les personnes mises en gage 
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captivité ou de mise en gage pût être rédimée avec eux. C'est 

seulement avec l'arrivée de Samory dans la région de Kong-

Katiola que les Baoulé - et particulièrement ceux de la zone 

nord, disposèrent d'une masse considérable de captifs. Les 

groupes les plus septentrionaux, qui se trouvaient au contact 

direct de la zone d'influence de Samory, connurent alors un 

véritable essor démographique. Deux types de solution se 

présentaient. Un homme qui possédait beaucoup de captifs et de 

captives pouvait les marier entre eux20.  

Toutefois, cela risquait de donner naissance à une caste, 

principe de différenciation sociale repoussé par les Baoulé. En 

fait, les Kanga-ba au sens strict (issus d'un père et d'une mère 

captifs sont relativement rares21. Les Baoulé préféraient 

beaucoup intégrer les captifs à la famille par les liens du mariage 

: un homme épousait ses captives ou les donnait comme femmes 

à ses fils ou à ses neveux et mariait ses sœurs, ses nièces et ses 

filles à ses captifs22. Les enfants issus de ces unions étaient 

appelés Awlowa et constituaient l'essentiel de la catégorie 

sociale des Awlo-ba. Mais en absorbant ainsi leurs captifs et en 

les empêchant de constituer un groupement social à part, les 

Baoulé ne pouvaient plus utiliser la descendance qu'ils leur 

donnaient comme terme neutre de l'alliance matrimoniale. En 

effet, le problème du partage de la descendance se pose à 

nouveau à compter de la seconde génération, à moins que 

l'Ablowa ne se marie à l'intérieur de l'Awlo-bo (cour familiale) 

ou de la famille étendue23. 

 

   Conclusion  

 

       L’étude portant sur la pratique de l’esclavage en pays 

Baoulé, a permis de mettre en relief  sa participation effective à 

                                                           
20 Nanan Tanou KOFFI, Chef de tribu honoraire Mougnan, entretien public du 15 juin 2016 à Adjékro 
21 Nanan Konan KOUADIO II : Chef Canton des Saafouè, entretien privé du 12 Juin 2020 à Yaokro   
22 Nanan Tanou KOFFI, Chef de tribu honoraire Mougnan, entretien public du 15 juin 2016 à Adjékro   
23 Nanan Konan KOUADIO II : Chef Canton des Saafouè, entretien privé du 12 Juin 2020 à Yaokro   
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la traite négrière. Au cours cette traite les Baoulé ont noué des 

relations commerciales avec les peuples côtiers. Une fois 

installés sur leur territoire, après les guerres de successions au 

lendemain de la mort du roi OSEI Tutu, les Baoulé développent 

des échanges commerciaux avec de nouveaux partenaires. Parmi 

les produits d’échanges figurent les esclaves de différents types 

et catégories. Les captifs, c’est-à-dire les esclaves sont vendus 

sur plusieurs marchés d’esclaves en fonction de leurs 

caractéristiques. Lorsque les esclaves arrivent chez leur 

nouveaux maîtres certains sont intégrés au sein de la famille 

d’accueil à la suite de plusieurs conditions. Il convient de retenir 

que plusieurs familles ont bénéficié des services des esclaves 

femmes ou garçons pour perpétuer leurs descendances.    
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